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À PROPOS DE L’AUTRICE
Nora Roberts est l’une des autrices les plus lues dans le monde, avec plus de 400 millions de livres vendus dans 34 pays. Elle a su comme nulle autre apporter au roman féminin une dimension nouvelle ; elle fascine par ses multiples facettes et s’appuie sur une extraordinaire vivacité d’écriture pour captiver ses lecteurs.



Chapitre 1
Les talons aiguilles de Bess cliquetaient sur le bitume tandis qu’elle faisait les cent pas le long de la portion de trottoir qu’elle s’était attribuée. Ses yeux outrageusement maquillés ne cessaient de surveiller les allées et venues des autres prostituées, comme si elle cherchait à repérer les meilleures techniques d’approche et les endroits les plus prometteurs.
Parfois, certaines de ses collègues devisaient pour tuer le temps, plaisantant et riant à gorge déployée. Mais, sous leur joie superficielle, on sentait poindre un ennui profond impossible à dissimuler réellement.
Parvenant au bout du trottoir, Bess fit demi-tour et rajusta la lanière de son sac à main qui lui sciait l’épaule. Intérieurement, elle bénit la douceur du printemps new-yorkais qui rendait cette attente plus supportable.
Non loin de là, une superbe fille à la peau plus noire que l’ébène alluma une cigarette avant d’interpeller un passant :
— Alors, bébé ? Tu n’as pas envie de te faire du bien ?
L’homme secoua la tête en souriant et poursuivit sa route. La prostituée qui l’avait abordé haussa les épaules : « un de perdu, dix de retrouvés », semblait-elle dire. Ce qui semblait vrai car la soirée était animée et les clients ne manquaient pas.
Bess songea que le printemps devait fouetter le sang des hommes et faire naître en eux un désir sourd qu’ils venaient satisfaire auprès d’elles.
Pourtant, les prostituées qui arpentaient ce trottoir paraissaient totalement hermétiques à l’approche des beaux jours. Sur leurs visages ne se lisaient que l’ennui et une forme de résignation.
— Tu es nouvelle, non ?
Levant les yeux, Bess avisa la jeune Noire sanglée de cuir rouge qui l’avait rejointe.
— Oui, répondit-elle avec un sourire.
— Qui est ton mac ?
— Je n’en ai pas… 
— Tu n’en as pas ? répéta la fille en haussant les sourcils d’un air stupéfait. C’est de la folie, tu sais…  Une fille ne tient pas quinze jours sur le trottoir sans protecteur.
— C’est pourtant ce que je compte faire, répliqua Bess en soufflant une bulle de chewing-gum rose qu’elle laissa éclater bruyamment.
— Bobby ou Ed vont finir par s’en apercevoir et ils te feront passer un sale quart d’heure, remarqua la fille en haussant les épaules.
— On est libre de faire ce qu’on veut dans ce pays, non ?
— Mais tu planes complètement, ma chérie !
En riant amèrement, elle projeta son mégot de cigarette contre le pare-chocs d’un taxi qui roulait au pas. Des dizaines de questions brûlaient les lèvres de Bess mais elle s’abstint prudemment de les formuler.
— Et toi ? dit-elle simplement. Tu travailles pour qui ?
— Pour Bobby, répondit la fille en détaillant Bess de la tête aux pieds. Tu sais, il t’accepterait sûrement si je lui parlais de toi. Ton cul est un peu maigrichon mais tu es plutôt mignonne… 
Bess songea que la fille devait toucher une commission sur ce genre de recrutement.
— Tu as besoin d’être protégée pendant que tu travailles.
— Je suppose que ces deux filles qui se sont fait descendre le mois dernier ne l’étaient pas ? hasarda Bess.
La fille tiqua et une expression douloureuse passa dans ses yeux. Bess y lut du regret et de la tristesse qui furent aussitôt remplacés par la méfiance.
— Dis, tu serais pas flic, par hasard ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
Bess éclata de rire, ne sachant si elle devait se sentir amusée ou flattée.
— Non, je ne suis pas un flic. Juste une fille qui essaie de survivre. Vous les connaissiez, celles qui sont mortes ?
— Si tu tiens à survivre, sache que nous n’aimons pas les curieuses, ici. Je vais te laisser travailler… 
Bess réprima un frisson : cette fille n’était pas seulement belle, elle était futée et particulièrement méfiante. Des qualités qui risquaient de rendre sa tâche plus difficile qu’elle ne l’avait prévu.
Elle se promit de redoubler de prudence…  Après tout, elle avait un travail à accomplir, pas question de s’arrêter pour si peu !
Haussant les épaules, elle se détourna et recommença à faire les cent pas en se déhanchant de façon provocante. Avisant deux hommes qui se trouvaient non loin de là, elle se dirigea vers eux, persuadée que celui de gauche, un beau brun ténébreux, se laisserait tenter.
   
   
— Mon indic m’a dit que Rosalie, la grande Noire en cuir rouge, connaissait les victimes.
— Alors pourquoi est-ce qu’on ne l’interroge pas directement ? s’étonna Judd Malloy.
Il avait été nommé inspecteur quarante-huit heures auparavant et brûlait d’impatience de passer à l’action. Mais Alex Stanislaski, malgré sa réputation de flic de choc, ne paraissait pas décidé à passer à l’offensive.
— On pourrait même aller trouver son souteneur et lui soutirer des infos, ajouta Judd.
Alex poussa un soupir résigné : pourquoi fallait-il donc toujours qu’il écope des débutants ?
— Nous voulons qu’elle coopère, répondit-il patiemment. Nous allons nous faire passer pour des clients, ensuite nous la bouclerons pour racolage. Comme ça, on pourra discuter tranquillement avec elle sans que Bobby débarque au beau milieu de la conversation pour la faire taire.
— Bon sang ! Si ma femme savait que je passe mes nuits à ramasser des prostituées… 
— Règle numéro un : un flic malin ne raconte que le strict nécessaire à sa famille. C’est-à-dire le moins possible, répliqua Alex.
Tandis qu’ils se dirigeaient vers Rosalie, Alex avisa la blonde qui le regardait fixement. Elle avait un visage étrange. Allongé, racé et plutôt fin malgré l’épaisse couche de maquillage. Deux magnifiques yeux verts le transpercèrent, comme si la fille cherchait à lire en lui.
Observant plus attentivement son visage anguleux, Alex trouva qu’elle lui faisait penser à un renard. Les pommettes étaient hautes et bien dessinées, le menton légèrement pointu. Mais son nez était légèrement aquilin, comme s’il avait été cassé. C’était probablement l’œuvre d’un proxénète ou d’un client mécontent.
La bouche, par contre, était pleine et pulpeuse et, malgré lui, il se demanda ce qu’il ressentirait en l’embrassant. Curieusement, il n’eut aucun mal à l’imaginer et un frisson érotique le parcourut.
Le haut moulant et le pantalon de cuir que portait la jeune femme révélaient un corps athlétique, nerveux et musclé : exactement le genre de physique qu’aimait Alex. Mais il réalisa brusquement que cette fille n’était pas le genre de femme à accepter un rendez-vous amoureux. Pour elle, le sexe était un métier.
Bess jeta un coup d’œil à Rosalie qui l’observait attentivement, probablement pour s’assurer qu’elle était bien ce qu’elle prétendait être. Si elle voulait la convaincre de sa bonne foi, elle ne devait pas flancher.
— Alors, chéri, dit-elle d’une voix rauque en s’approchant de l’homme brun. Tu veux te faire du bien ?
— Peut-être, répondit-il en passant un doigt sous la bretelle de son haut moulant. Mais tu n’es pas exactement le genre de fille que je cherchais… 
Le cœur battant, Bess posa la main sur le torse musclé de son interlocuteur, constatant sans surprise qu’il paraissait aussi solide que l’acier.
Qu’était-elle censée faire, à présent ?
— Et quel genre de fille cherches-tu, exactement ? demanda-t-elle pour gagner du temps.
L’homme la regarda attentivement et elle eut brusquement l’impression qu’il la déshabillait des yeux, détaillant chaque partie de son corps. Ses doigts étaient toujours posés contre sa peau, juste au-dessus de son cœur, et elle sentait la chaleur qui en émanait.
Son esprit fut soudain envahi par l’image affolante de cet homme, nu, se pressant contre elle dans une chambre d’hôtel anonyme. Curieusement, cette pensée était loin d’être désagréable… 
Alex constata que la fille avait rougi jusqu’à la racine des cheveux. C’était bien la première fois qu’il voyait une prostituée réagir ainsi et, l’espace d’un instant, il fut tenté de s’excuser et de retirer sa main. Mais il avait une affaire à régler et ce n’était certainement pas le moment de se trahir.
— Un autre genre, répondit-il simplement en haussant les épaules.
Elle plongea son regard dans le sien et il eut envie d’enlever le maquillage bon marché qu’elle portait pour mieux voir son visage.
— Je peux être tous les genres que tu veux, tu sais, insista-t-elle avec un sourire plein de sous-entendus.
— Hé, frangine ! s’exclama Rosalie en s’approchant d’eux.
Elle passa un bras autour des épaules de Bess et observa attentivement les deux policiers.
— Tu ne vas pas la jouer perso et garder ces deux beaux étalons pour toi toute seule ?
— Eh bien… 
Alex regarda Rosalie droit dans les yeux :
— Vous faites équipe, toutes les deux ? demanda-t-il.
— Pour ce soir, oui. Et vous ?
Judd jeta un regard paniqué à Alex qui dut se concentrer pour ne pas éclater de rire.
Son partenaire paraissait vraiment inquiet de la tournure que prenaient les événements, et devait se demander jusqu’où Alex comptait aller.
— Pourquoi pas ? répondit-il pourtant en feignant une assurance qu’il était loin d’éprouver.
Rosalie éclata de rire, s’avança vers Judd et posa une main sur sa joue qu’elle caressa, descendant ensuite le long de son corps de son épaule à son dos jusqu’à ses fesses. Le policier rougit à son tour.
— Apparemment, c’est la première fois que tu fais ce genre de truc, remarqua Rosalie. Laisse-moi prendre les choses en main. Je t’emmènerai directement au septième ciel, tu verras… 
— C’est combien ? demanda alors Alex.
— Eh bien…  Disons que vous me paraissez sympathiques et plutôt agréables à regarder…  Vous pouvez nous avoir toutes les deux pour cent dollars. Une heure…  La suite des événements est négociable.
— Je ne sais pas si… , commença Bess.
Mais elle s’interrompit brusquement, sentant les ongles de Rosalie se planter dans son épaule.
— Ce sera parfait, conclut Alex en souriant. Mesdames, vous êtes en état d’arrestation !
Rosalie laissa échapper un flot de jurons en espagnol tandis que Bess faisait l’impossible pour ne pas trahir son soulagement.
   
   
Ici tout était plus sale, semblait plus sinistre, remarqua-t-elle avec intérêt. L’ameublement était minimaliste et fonctionnel : des murs blancs sur lesquels étaient accrochées quelques circulaires administratives, de vieux bureaux défoncés datant des années soixante, le sol couvert d’une vieille moquette maculée de café et constellée de brûlures de cigarette… 
L’odeur également était particulière : un mélange vaguement écœurant de sueur, de café et de désinfectant industriel. Une rumeur sourde emplissait les pièces, faite de la superposition de nombreuses voix, de la sonnerie entêtante des téléphones, d’éclats de rire, du cliquetis des claviers d’ordinateur et de jurons sonores… 
C’était tout simplement merveilleux.
— Dis donc, mon cœur, tu n’es pas là pour jouer les touristes, fit observer Alex en la poussant en avant.
— Désolée, répondit-elle en lui souriant.
L’exaltation qu’il lut dans ses yeux était si déplacée qu’il se demanda si elle n’était pas un peu folle. Haussant les épaules, il lui indiqua la chaise qui était installée devant son bureau.
Il avait décidé de laisser Judd se faire les dents sur Rosalie. Si le jeune policier n’obtenait aucune information, Alex profiterait de sa détention pour lui parler.
— Très bien, dit-il en prenant place derrière son bureau défoncé et couvert de papiers divers. Je suppose que tu connais la chanson… 
Bess s’arracha à la contemplation du jeune homme ensanglanté qui était interrogé par un autre policier, non loin de là.
— Je vous écoute, répondit-elle avec un sourire cordial.
Alex plaça un formulaire sur la machine à écrire.
— Nom ?
— Je m’appelle Bess, répondit-elle en lui tendant la main.
Il la regarda avec stupeur et secoua la tête.
— Bess comment ? se contenta-t-il de demander d’une voix peu amène.
— McNee. Et vous ?
— C’est moi qui pose les questions, répliqua Alex. Date de naissance ?
— Qu’est-ce que ça peut vous faire ?
Alex soupira, songeant qu’elle ne tarderait pas à avoir raison du peu de patience qui lui restait.
— Je dois remplir cette ligne, là, répondit-il en tapotant du doigt le formulaire.
— D’accord, d’accord…  Ne le prenez pas mal ! J’ai vingt-huit ans. Je suis Gémeaux, née le 1er juin… 
Alex calcula rapidement l’année et remplit la case correspondante.
— Lieu de résidence ? demanda-t-il ensuite.
Il réalisa alors que Bess était tranquillement en train de lire les papiers qui se trouvaient sur son bureau et il les réunit nerveusement avant de les poser en tas sur la console qui se trouvait à côté de lui.
— Vous paraissez très agité, remarqua la jeune femme avec calme. Est-ce parce que vous travaillez sous couverture ?
Alex réalisa qu’elle lui souriait. Il y avait dans son expression un mélange d’insolence, de provocation et d’intelligence qui le surprit. Il se demanda brusquement si elle était bien ce qu’elle prétendait être.
Mais il se rappela que c’était elle qui l’avait abordé avec des intentions pour le moins explicites… 
— Ecoute, chérie, voilà comment les choses se passent ici : je pose les questions et tu y réponds, d’accord ?
— Je vois : vous êtes un dur. Cynique, insensible et blasé.
— Pardon ?
— Rien…  Quelques notes en passant…  Vous savez que vous êtes un excellent personnage ?
— Ton adresse ?
Bess soupira et donna une adresse.
— Tu me prends pour un imbécile ? s’exclama Alex.
— Pas du tout, protesta-t-elle. Pourquoi dites-vous ça ?
— Parce que je connais très bien le quartier dont tu viens de parler. Tu es peut-être très douée dans ton domaine…  Meilleure même que tu n’en as l’air ! Mais tu ne me feras pas croire que tu gagnes assez d’argent dans la rue pour te payer un loyer dans cette partie de la ville !
Bess fit la moue mais ne releva pas l’insulte : elle était sûre d’être suffisamment attirante pour pouvoir gagner sa vie sur le trottoir. Après tout, elle était beaucoup plus jolie que la plupart des prostituées qu’elle avait vues aujourd’hui.
— C’est pourtant là que je vis, monsieur le flic, répliqua-t-elle vertement.
Elle posa son sac à main sur le bureau et entreprit d’en extraire méthodiquement le contenu.
Alex la regarda avec stupeur tandis qu’elle étalait devant lui bon nombre de produits cosmétiques de luxe qui ne correspondaient guère à ceux que devait utiliser la majorité des prostituées de la ville.
Il semblait y avoir là assez de maquillage pour approvisionner les rayons d’un petit supermarché : six tubes de rouge à lèvres, deux poudriers, quatre eye-liners et plusieurs boîtes de mascara.
Vinrent ensuite un trousseau de clés, une pile épaisse de reçus de carte bleue, des paquets de Post-it de différentes couleurs, une bonne douzaine de stylos, quelques crayons à papier, un bloc-notes, deux livres de poche, des allumettes, un carnet d’adresses en cuir noir marqué des initiales ELM, une agrafeuse, trois paquets de mouchoirs en papier, des documents divers et variés, un enregistreur de poche et…  un revolver.
Tendant la main, Alex récupéra l’arme, et constata qu’il s’agissait d’un pistolet à eau.
— Faites attention, prévint Bess en souriant. Il est rempli d’ammoniaque.
— D’ammoniaque ? répéta Alex, passablement surpris.
— Oui. Avant, j’avais une matraque mais l’ammoniaque est beaucoup plus dissuasive ! Tenez, ajouta-t-elle en tirant un portefeuille de son sac.
Alex regarda la photographie agrafée sur le permis de conduire de la jeune femme, stupéfait de découvrir son vrai visage : ses cheveux étaient roux foncé et coiffés de façon très élégante, contrastant nettement avec la perruque blonde de mauvais goût qu’elle arborait ce soir-là.
L’adresse qui figurait sur le document correspondait à celle que lui avait donnée la jeune femme.
— Tu as une voiture ? demanda-t-il, curieux.
— Et alors ?
— Dans cette ville, les femmes qui exercent ta profession n’ont généralement pas de quoi s’en offrir une… 
— J’ai un permis de conduire, mais ça ne signifie pas forcément que j’ai un véhicule, remarqua Bess.
— C’est exact. Retire ta perruque… 
— Pourquoi ?
Impatient, Alex la lui ôta lui-même, révélant d’épais cheveux roux coupés court et légèrement ondulés.
— Faites attention avec cette perruque, protesta la jeune femme. Je dois la rapporter… 
Alex reposa les faux cheveux sur son bureau, convaincu à présent que cette fille n’était pas une prostituée.
— Qui diable êtes-vous ? demanda-t-il en la fixant droit dans les yeux.
Bess hésita quelques instants avant de hausser les épaules.
— Juste une femme qui essaie de gagner sa croûte… 
C’était exactement le genre de chose qu’aurait pu dire Jade et, puisqu’elle avait décidé de s’identifier à elle, mieux valait jouer le jeu jusqu’au bout… 
Alex secoua la tête et se mit à inventorier le contenu du portefeuille qu’elle lui avait remis. Il contenait l’équivalent en billets de deux mois de salaire d’un policier.
— Est-ce que vous avez vraiment le droit de fouiller dans mes affaires de cette façon ? demanda Bess, suspicieuse.
— Ici, j’ai tous les droits, répondit-il posément.
Poursuivant son inspection, il découvrit plusieurs clichés représentant Bess et d’autres personnes qui devaient être des amis ou des membres de sa famille.
Aucun ne paraissait être le genre de personne à fréquenter une prostituée.
Il passa en revue plusieurs cartes de membre de diverses associations : Greenpeace, WWF, Amnesty International et la WGA, le syndicat des écrivains américains. Cette dernière lui rappela brusquement le magnétophone de poche qui était posé sur le bureau : s’en emparant, il constata qu’il était en marche et avait probablement enregistré l’intégralité de leur conversation.
— Je crois que vous me devez quelques explications, dit-il après avoir arrêté l’enregistrement.
— A quel propos ? demanda-t-elle avec une fausse naïveté qui, en d’autres circonstances, aurait paru très convaincante.
— Que faisiez-vous sur ce trottoir avec Rosalie et les autres ? demanda-t-il en cherchant visiblement à conserver son calme.
— Mon travail, répondit Bess.
Elle vit une lueur de colère passer dans les yeux du policier et songea une fois de plus qu’il était vraiment très séduisant. Il y avait en lui quelque chose de sauvage et d’indomptable qui le rendait tout bonnement irrésistible.
— C’est la vérité, dit-elle avec conviction en se penchant vers lui. Je fais des recherches pour comprendre la double personnalité de Jade. Je voudrais savoir pourquoi elle fait le trottoir le soir, alors que, durant la journée, elle exerce l’honorable profession d’avocat. Vous comprenez, sa rupture avec Brock a fait resurgir certains souvenirs d’enfance qu’elle avait occultés et elle a craqué. Sa double vie est une forme d’autodestruction… 
— Mais de qui diable parlez-vous ?
— De Jade Sullivan Carstairs. Vous ne regardez donc jamais la télévision ?
— Non, soupira Alex comprenant soudain quel avait pu être le désarroi d’Alice en arrivant au pays des merveilles.
Dans quelques instants, songea-t-il, Bess allait se changer en lapin blanc et lui déclarer qu’elle était en retard pour son rendez-vous avec le chapelier toqué… 
— Vous ne savez pas ce que vous perdez ! s’exclama la jeune femme. Je suis certaine que vous adoreriez cette série. C’est l’histoire d’un policier, Storm…  Il est amoureux de Jade mais il ne sait pas comment gérer le trouble émotionnel dont elle est victime. D’autant que Jade est toujours hantée par Brock…  En plus, il y a eu cet enlèvement avant et la fausse couche qui en a résulté…  Sans compter les propres problèmes de Storm !
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